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Chasse-Spleenou
lapoétiqueduvin

R e p o R t a g e | Cetrèsbonbordeauxnedoitenrien
sasaveuràBaudelaire.Maislaréférence

auchantredelamélancolieconcourtàsonsuccès

Moulis-en-Médoc (Gironde), envoyé spécial

C éline Villars-Foubet ne doute pas
que le nom de sa propriété est le
plus beau du monde. On la com-
prend, tant Chasse-Spleen est ro-
manesque. Atypique. La quasi-
totalité des vins bordelais portent

le nomd’un châteauoud’un terroir, le sien aide
à éloigner la déprime. Sa réputation est telle
qu’iléclipsesonappellation,moulis, et levillage
où il est cultivé, Moulis-en-Médoc (Gironde), à
quarante-cinq minutes de Bordeaux. Le nom a
de l’allure,mais il vaut aussi trésor.
Le spleen devient tendance avec Baudelaire,

qui l’évoque dans Les Fleurs du mal, en 1857. Ce
chef-d’œuvre assoit un sens commun romanti-
que: une forme de mélancolie qui tourmente
l’âme. Au point qu’en 1863, encore dans le tour-
billon baudelairien, Rosa Ferrière rebaptise son
château médocain «Chasse-Spleen». L’ancien
nomressemblait trop à celui d’autres domaines
et elle entendséduire lemarchéanglais. Lepein-
tre symboliste Odilon Redon, qui vivait dans la
propriété voisine quand il n’était pas à Paris, et
qui illustrera Les Fleurs dumal, lui aurait soufflé
l’idée. Rosa fait dumarketing avant l’heure.
En France, la magie opère. En Angleterre, c’est

plutôt lamagie noire, car lemot «spleen» signi-
fie «rate», un organe qu’Hippocrate lie au
mal-être – ce poncif aura la vie dure. Pas terrible
pourvendreduvin.«Pas très joli», sourit Céline
Villars-Foubet. Ayant hérité du domaine fami-
lial en 2000, cette dernière s’évertue depuis,
avec son mari, Jean-Pierre Foubet, à faire du
«mot le plus disgusting de la langue anglaise le
plus beau de la langue française».
D’abord, dans son dialogue avec des clients

anglo-saxons, le château évite de chasser le
spleen, préférant«to chaseout theblues». Chas-
ser le blues. Un peu attendu mais efficace. Et
puis le couple a rédigé son credo: trois feuillets
serrés décortiquant le mot «spleen» depuis
l’Antiquité grecque. Il y est question de Lord
Byron, champion des idées noires, mais qui ne
mentionne jamais le mot «spleen» dans son
œuvre, et surtout des romantiques français,
pourqui lemaldevivre inviteausursautetpeut
donner une rage de vivre.

Des vers d’Echenoz, de Houellebecq…
Le couple creuse aussi le sillon de la poésie.

Sur l’étiquette de chaque millésime, depuis
2000, est gravéunversd’unécrivaind’antanou
d’un auteur vivant (une commande lui est pas-
sée). Baudelaire a logiquement ouvert le bal:
«J’ai plus de souvenirs que si j’avais mille ans.»
Mallarmé a de la tenue: «La chair est triste,
hélas! et j’ai lu tous les livres.» Suivent Verlaine,
Lamartine,Hugo, Proust…Mais aussi JeanEche-
nozen2006:«Adieu casernehumide, adieubru-
tal climat.» Jean-Philippe Toussaint en 2010:
«C’était l’occasion, le moment opportun, la fa-
veur ou la saison.»Maylis de Kerangal en 2018:
«Soleil noir, soleil d’or. Et s’approcher de soi
comme d’un inconnu.» Emmanuel Carrère
en 2020: «Soleil du soleil, pluie de la pluie, châ-
teau caché. Attendre est profitable.» Michel
Houellebecq en 2022: «Il existe au milieu du
temps la possibilité d’une île.»

N’y voyez pas opportunisme. Céline et Jean-
Pierre sont des passionnés d’art. Elle a grandi à
Bordeaux à côté du CAPC, à une époque où ce
centre d’art est un des plus importants d’Eu-
rope, puis suivi des études d’architecture et de
paysage. Son mari, Jean-Pierre Foubet, est du
même tonneau, un brin plus rock’n’roll. Il a ces
mots rares: «Si le vin peut provoquer de grandes
émotions, celles engendrées par l’art sont autre-
ment supérieures et indispensables.»
Le couple collectionne l’art actuel depuis dix-

huit ans. «De petites choses», relativise Céline.
Faux. Les cent vingtœuvres sont très bien choi-
sies. Elle ajoute troismots pas anodins: «On vit
avec.» Sur la pelouse devant le château, le visi-
teur est accueilli par des bottes hyperréalistes
de 3mètres de haut, de l’artiste Lilian Bourgeat
– une évocation loufoque des vendanges. Par-
tout sur les murs du chai, jusqu’au plafond,
Felice Varini a peint en 2013 des formes géomé-
triquesrouges,morceléesetdésordonnéesmais
qui trouvent leur unité et leur cohérence quand
le spectateur se fixeenunpointprécis–une ins-
tallation des plus pertinentes de l’artiste italien.

«Un luxe qui reste abordable»
Le couple a d’abord acheté ses œuvres avec

son argent, puis avec celui de Chasse-Spleen.
Leur commentaire est encore original: «La dé-
fiscalisation, mêmeminime, il faut la mériter en
montrant les œuvres au public.» En 2017, ils
ouvrent leur centre d’art contemporain de
300 mètres carrés dans une chartreuse atte-
nante au château: FrançoisMorellet fut exposé
en 2022, Michel Verjux au printemps 2023,
Camille Benbournanedepuis décembre.Des ar-
tistes captivants et pas vraiment tape-à-l’œil.
Céline prévient: «C’est difficile, en cemoment,

nous faisons attention.» Elle et son mari ont
évité en octobre la foire d’art contemporain
Paris+ par crainte d’être incités à acheter. Ils
fuient aussi les galeries. C’est difficile, car, de-
puis sept ans, la multiplication d’accidents cli-
matiques induit des rendements faibles de la
vigne. Or, lemodèle de ce cru bourgeois au rap-
port qualité-prix excellent est de vendre beau-
coup de bouteilles de chasse-spleen, entre
200000 et 350000 chaque année.
Les millésimes récents s’affichent de 38 à

45euros. Entre lesgrandscrushorsdeprixet les
millions de bouteilles tout en bas qui souffrent
fort en ce moment. Chasse-spleen est «un pro-
duit de luxe qui reste abordable», assure la pro-
priétaire, bu tous les jours par la grande bour-
geoisieet lorsdegrandesoccasionspardesgens
plus modestes. Elle aime cette position fédéra-
trice. Elle ajoute:«Seplaindre serait indécent, on
fait partie des privilégiés.»
La moitié des bouteilles sont vendues en

France, ce qui est beaucoup pour un tel bor-
deaux. Que la Suisse et la Belgique soient les
deuxièmeet troisièmemarchés est rare. On en
revient toujours aunom. «Il parle fort auxpays
francophones.» Décidément, le spleen sert ce
vin. «C’est un gros capital et on le protège.» Le
spleen est si attractif qu’on en oublierait la
moitié du nom. Rendons-lui justice : ce vin se
vend fortement dans les châteaux et relais de
chasse en Sologne… p

Michel Guerrin

A l’entrée du château Chasse-Spleen, les bottes géantes de Lilian Bourgeat. duffour/andia.fr
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